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P U B U I O I T É 
Annonces cl Réclwn*» «ont reçues directement « a s Boréaux ûa Journal 

- e t dans toute» les Agences d» France e t de l'Etranger, 

Dimanche 26 Juillet 1914 

« e t an quelque sert* le sous-titre du 

NOUVEAU FEUILLETON 
que noue publieront à partir du 

D I M A N C H E S AOUT, 

et dont le titre véritable eet i 

IIJFE mm\ 
p a r E d m o n d C h a r 

Edmond Char est, ne* lecteurs le savent, 
l'un dee maîtres du roman moderne. 

Dana l'oeuvre que noue allons publier bien­
tôt, nous osons dire ou il s'est surpassé. 

Un être surhumain, doué d'un véritable don 

%
d'ubiquité, Jette dans Paris l'épouvante et la 
consternation. 

H signe tous ses méfaits d'une marque 
rouge -,•-* portant oe signe et ces deux lettres 

J 0 C 
Ct osla plonge le Préfet de Police et see 

plus fine limiers dans un abîma d'incertitude, 
d'autant plue profond que les mêmes jours, 
sux mêmes heures, le personnage fantastique, 
_ le mime à n'en pas douter — est vu dans 
dee endroits très distante lee uns des autres 
par dee témoins dignes de fol. 

Maie noue voulons laisser à nos lecteurs la 
aurprise du véritable secret de cette marque 
rouge vif : 

La Griffe incarnate 
Qu'il nous suffise de leur dire que quand 

Ils auront commencé la lecture passionnante 
gu chef-d'œuvre 

d EDMOND CHAR 
Ils no regretteront pas le temps qu'ils lui con­
sacreront chaque Jour, 

à partir de Dimanche prochain 
Nous «aurons cependant leur révéler que les 

préventions ridicules de la police officielle ne 
sont nullement fondées, et leur dire que beau­
coup d'entre eux seraient Joyeux de s enrôler 
dès demain dans la bande de 

JOC 

mot quand oh se souvient d e ce crue furent l es 
mouvements. Uo troupes autrichiens lors de la 
iernière guerre, — le s s imulacres d e mobili­
sation. 6ont la conséquence prévue, inévitable, 
de MnclJcnt austro-serbe, et n'ei-lèvent rien 
aux symptômes rassurants qui nous viennent 
d Allemagne, de Russie et d'Italie. 
La situation n'est do>jc pas aussi grave que cei-

tatns journaux alarmistes essaient de le faire 
croire... Il y a d'ailleurs beaucoup do chances 
pour que cette panique ne soit pas lésintére.3-
sée. et I o n peut dire sans risquer de se trom­
per que la baisse simultanée rie la rente à 
Berlin et à Paris n'est pas perdue pour tout 
le monde. • 

Ma-.s il fa": veiller. 
Au siècle où nous vivons, les intérêts ' les 

grande* nations européennes sent tellement 
enchevêtrée que le moindre trouble, ea n'im­
porte q'jel coin de l'horizon, a sa répercussion 
jusquts aux plus lointaines frontières 

Et ce ne synt pas d'inofreftsifs eclairs de 
chaleur qui sillonnent à l'orient le ciel de l'Eu­
rope, c'est bel et bien un gr.03 orage qui se 
prépare. 

v 

Le Progrèsdel'outillage 
DANS LES HUMES 

! crus m'importe tout oeîa't 
bien ! Vous êtes poli ! 

s'dteypaàt au souffle d'une 
stibte. *" " 

^^^^^^^^^^^^^9oui partiez? j e ne 
veux pas avoir cela à me reprocher.... Mon 
Dieu ! comme vous êtes romanesque ! Vous Au total, on réalise p o u r le deuxième Lp/ètes oas de votre époque, vous savez 

chantier , u n e économie de 0 fr. 74 à la K —. j e suis d'une époque où l'on peut mourir 
tonne, supér ieure à l ' augmenta t ion de 
0 fr. 25 de la ma in -d 'œuvre d 'abatage. 
Et p o u r le Dremier chant ier , a u x 0 fr.. 65 
d 'économie réalisée s u r les postes au t res 
que ceux d ' a b a t a s a v iennent s 'ajouter 
les 0 Tr. i l réal isés s u r l 'abatàge «ui-
mûnjc. ma lg ré la majora t ion de salaire 
des abaUeurs 6 veine et la réduc t ion de 
leur effet utile résu l tan t de la d iminu­
tion des heures dn travail . 

Et je pu is donc légiitiaiemenl conclu­
re, avec la « Revue Economique >», q u e 
1' « uti l isat ion s imul tanée d u i i a v a g c mé­
canique, du t ra înage pneuma t ique et 
du remplayago hydrau l ique au sens in­
dus t r ie l et économique , const i tué ' b i en 
u n e g r a n d e invention du mot »• 

Cette g r a n d e invent ion, les Compa­
gnies min iè res auraient-el les la prétenr 
tion de faire croire aue ' l les doivent seu­
les en re t i re r un bénéfice ? Elles se­
ra ien t assez mal venues a le faire et les 
ouvr iers on t bien le droit do jodir à. leur 
tfiur des bienfaits du Drotrrès, eux- qui 
en sont si souvent la r ançon . 

Emile BASLY 
' déDulé du Pas-dc-CaJajfc. 

Le Procès 

Le Conflit Austro-Serbe 
et l'Europe 

Sans prendre ce confyt 
austro-serbe au tragique, 
il faut pourtant le pren­
dra a u sér'eux. 

Il ne fait de doute pour personne que l'Au­
triche-Hongrie a volontauement aggrave les 
termes de ce que l'on a appelé au Jébut un 
ultimatum, et qui, dès hier soir, était ramené 
par l'Allemagne elle-même a u x justes propor­
tions d'une simple note. 

11 est évident qu'il y a, dans le drame de 
Serajevo, des complicités serbes, et si l'on évo. 
que le complot militaire ainsi que la boucherie 
qui valurent le pouvoir à la Jynastie qui rè . 
gne en ce moment a Beigiade, on ne s'étonne 
qu'a demj de voir l'Autriche prétendre que 
ide hauts fonctionnaires e t de& officiers serbes 
ont « inspiré », armé même, les meurtriers de 
l'archiduc Fer l inand. 

Mats rien n'empêche d'élucider cette grave 
«Ifaire et de poursuivre les responsabilités. 

Si le crime politique do Serajevo est vrai­
ment la manifestation d'une tension formida­
ble des rapports l e l'Autriche et de la Serbie, 
pourquoi ne pas s'en rapporter a îarbitrage 
des grandes puissances les moins intéressées 
dans le débat, de l'Allemagne et de la France 
par exemplo, ou encore de l'Allemagne et i e 
l'Angleterre, pour régler sans effusion ae 
sang toutes les questions de frontières ainsi 
que le« conflits l'ordre diplomatique, — sans 
préjudice des sanctions j u i i c i a u e s ou admi­
nistratives a exercer contre les assassins, leurs 
complices et leurs instigateurs r 

C'est ce que n'aurait pas manqué de faire 
•e vieil empereur, s'il n'avait été contraint par 
une formidable poussée populaire, — et aussi 
par l es influences du parti guerrier autrichien 
qui prétend venger son chef. — d'employer la 
manière forte. 

La sagesse que )« vieillard n'a pau «no, l es 
puissances l'auront pour lui 

Déjà quelques .dépêches Plus rassurantes 
nous parviennent L'AUemagne et l'Italie, sans 
rJé-'avouer formellement leur -iiiice, no dissi­
mulent pas leur intention de e d m e r sa p? a n i e 
colère et de ramener la conversation sur un 
terrain moins brûlant. 

D'autre part, le voyage de M. Polncaré aura 
certainement eu pour résultat immédiat d'em-
ptchsT la Russie d* fsire u n éclat, si jamais 
el le eti a eu la tentat ion On ne peut en effet 
retlrar au président -Je la République le m é . 
cite d*tre un fin diplomate, un g t a n l ami de 

Le projet de loi que j 'ai déposé, ten­
dant à fixer la d u r é e de la journée de 
travail dans les mines à hui t heures du 
jour au jour, c'est-à-dire du p remie r des­
cendu a u dern ie r remonté , ne semble 
pas avoir eu l 'heur de plaire aux Com­
pagnies minières , et le contraire m 'eu t 
d 'ai l leurs é tonné . 

Un de leurs avocats v ient d 'exhaler 
sa Dlainie. dans la « Revue noire ». Il 
cr ie à la su renchè re e t b rand i t le spec­
tre m e n a ç a n t de l 'augmentat ion du pr ix 
du charbon . C'est d o n c encore u n e fois 
l 'éternel a r g u m e n t qu 'on nous oppose : 
la product ion va baisser et le charbon 
va a u g m e n t e r ; c'est dé sa rmer les mines 
françaises en face de la concur rence 
é t rangère ! 

Cet a r e i imen t serai t év idemment ir­
résis t ible si on admet ta i t u n ins tan t que 
la science' s 'est ar rê tée à tout jamais 
dans sa marche vers le progrès , le jour 
où rc . \ploi tat ion des r ichesses du sous-
sol a commencé . Mais il n 'en est heu­
r eusemen t nas ainsi et c'est p réc i sément 
eu é g a r d , a n progrès incessant de l'o-u-

} lillaRB m o d e r a e u n e les t ravai l leurs en­
tenden t profiter du biçn-Mre qui doit, 
en fin de compte, r é su l t e r de ce progrès . 

L ' indust r ie cha rbonn iè re ç<l eu train 
de *iibir mie ^évolution mofondc . U'up-
narit ion dans 'es exploi tat ions souter­
ra ines de ce nue la << lie vue Economique 
internationale,», dans une savuulo étu­
de, appelait la «Ir ini lo du p rog rè s» , a 
pe rmis d 'abaisser dans des propor t ions 
considérables les frais d 'abatage, pair 
suite de l'aucrinculafion cor respondan te 
de la product ion . L'abatage mécan ique 
par baveuse à barre , les couloirs oscil­
lan ts et le nemblayajre hydrau l ique on t 
compensé — et au delà — par tou t où on 
a pu les apnl iauer . U; recul a u e les con­
dit ions é'X'tioniiaues nouvelles avaient 
imposé au pr ix de revient . Si on y joint, 
l 'emploi des mar t eaux n iqueurs , ce re­
cul, s 'accentue enco re davantage. . 

Et ce ne sont uoint là des affirmations 
en l'air. Une b rochure publiée p a r la 
direction des Charbonnages d 'Espéran­
ce e t Donne-Fortune, à Montcgnée-Liè-
ge, appor te à ce noin t de vue des chif­
fres oui cons t i tuent u n e documenta t ion 
in téressante . 

La loi tè i ikmienlant la durée de la 
jou rnée do travail dans les mines belges 
fut votée. U v a trois an s . Aussi tôt après 
son applicat ion, n o u r un chant ier déter­
miné , e t dès l 'utilisation des couloirs 
et du rembla i hydrau l ique , le prix de 
revient à la tonne de cha rbon passe de 
1 fr. l i a i fr. 3G p o u r le poste d'abat­
tage, ù cause des majora t ions de salaires 
et do la réduct ion des iournées de tra­
vail. P a r contre , DOUT le pos te de rou lage 
et des chargeurs , le pr ix nasse de 0 fr. 42 
à 0 fr. 22, pr ix auauc l il convient d'a­
jouter 0 fr. 08 pour le déolacemcnt des 
couloirs . 

Le rou lage dans les voies t o m b e de 
0 fr. 62 à 0 fr. 47 et le poste d 'entret ien 
des voies, de 0 fr. 38 à 0 fr. 11 ; enfin le 
remblayage tombe de 1 fr. 08 à 0 fr. 48, 
pr ix auauc l il faut ajouter 0 fr. 17 p o u r 
le r emblayage hvd rau l i aue . 

Au total, l ' économie réal isée s'élève à 
0 fr. 97 pa r tonne et compense , et au 
delà, l'élévation de 0 fr- 22 du pr ix de 
la m a i n - d ' œ u v r e d 'abatage que j ' a i in­
diquée p lus hau t . 

Au t r e exemnlfi : 
Si on examine deux chant ie rs de la 

m é m o couche, l 'un m u n i de la « t r ini tô » 
dont je viens de parler , l 'autre ut i l i sant 
seu lement les couloirs et le rembla i hy­
draul ique , e t si on les compare aveo le 
chant ier primitif d'il y a t rois ans , voici 
ce qu 'on obt ient : 

Au poste d 'abat tage, le pr ix à la tonne 
m o n t e de i fr. 07.à 1 fr. 32 p o u r le deu­
x i ème chant ier , et il tombe de i fr. 07 
à 0 fr. 96 p o u r le premier , y compr i s 
0 fr. i l de frais de havage mécan ique . 

Au poste de t ra înage (boutade en voie) 
les p r ix t o m b e n t de 0 fr. 37 à 0 fr. 10 
p o u r chacun des chant iers , sauf aug­
menta t ion de 0 fr. 21 p o u r le p remie r et 
de 0 fr. 08 n o u r le second, nour frais de 
dép lacement des couloirs . 

Au roulage en voie, les pr ix t omben t 
de 0 fr. 48 à 0 fr. 45 pour le p remie r 
chaofcier et de 0 fr. 48 à 0 fr. 44 p o u r le 
second. 

P o u r l 'entretien des voies, la chu te est 

Lire en 2e page : 
de Mme Caii laux. 

CHOSES * AUTRES 

Le pauvre Hqmme ! 
Si le royaume des r.icux a, comme on le 

dit, des attraits incomparables, ils ont le 
tort d'être hypothétiques. C'est pourquoi, 
Dans doute, l'abbé Hcurtebout, le curé es­
pion, demandait à la vie terrestre M» 
acompte de jouissances qui, pour être d'es­
sence moins pure, sont du mois plus im­
médiates. 

Ce pasteur d'âmes aimait Montmartre, et 
truand on aime Montmartre, on est bien 
Vres d'aimer aussi les jolies pécheresses qui 
le peuplent .. 

De plus, l'abbé aimai&lcs voyages, les 
voyages en Allemagne notamment. Il au­
rait pu préférer l'Espagne et l'Italie, qui 
sont des pu)js plus catholiques. mais l'AUe­
magne l'attirait davantage. Or, quand on 
va trop souvent en Allemagne, qu'on aime 
la fête et qu'en manque d'argent, on finit 
presque toujours par faire des bêtises 

Le curé de Fontaina-la-Louvet n e pouvait 
décemment demander à ses ouailles lo snp 

}'<ni'îais%s dVwtTe^tioWifIh'^imT^fifrie. h „ ^ ( î ^ f ^ f e u f " ' 
Comment faire .»... Dans celle conjoncture, 
l'Allemagne, telle une providence, s'offrit à 
le tirer d'affaire. 

Quelques documents à fournir et la bon-
ne galette de, rappliquer. Ohé ! Vive la joie l 
- — 3fûj»' c'est trahir votre pays, l'abbé. 

— Hélas ! Monsieur, pour être prêtre on 
n'en est pas moins un, homme 

Ce raeri c u l p a matérialiste, ne laisse au­
cun doute *ur l'état d'âme de l'abbé Heur-
tebout ; son affaire est cliire comme de 
l'eau âr roche. El pourtant voici que du 
trop zéirs défenseurs commencent à i n s t . 
nucr que iabbê n'a jamais pensé à mal. 
Lut vn espion. ? Lui un traître, ? Le pau­
vre homme. Un naïf, un grand enfant, un 
inconscient... 

Pali'-ntons, nous apprendront» bientôt 
qu'il est fou et que la douche est le seul 
ihâtinunt qui doive lui être appliqué ! 

CHRONIQUE 

La Sacrifiée 

de 
elle 

Louis, fn entrant daais le talon, eut, malr 
xi6 sa tristesse, une petite secousse de joie : 
Mme La*>ra<ie était seiuî*. Les importuns du 
six à sept né revica<lradei>t pas avant une de­
mi ÏLCWC. 11 avait bien choisi son moment. 

Par contre, une nue de mcconten*emes»4 ct/J 
d'effroi voiJa une seconde le fin visage 
Juliette : mais aussitôt, avec un sourire 
tendait sa main à l'arrivant. 

— Comme vous venez d« bonne neuare, au-
^iouind'huï-

— C'est que je suis très pness*, 
— Vraiment ? 
— On a tant de choses à faire la vejile d'un 

ddoart. 
Ette dut retenir un léger cri. 
— Vous partez ! Poux où ? — Poux long­

temps ? ' ' 
— Pour n'importe où et pour toujours. 
— Qu'est-ce que vous voulez dire ?... Hier 

encore... 
— Hier déjà, j'étais décidé... Je l e suis d»-

ouis un mois. 
Lit» comprit, ne put que dire i 
— Mon ami ! 
Mais l'éenan qu'elle avait pris et qu'elle te­

nait par troublé, tremblait entre 6es doigts. 
— Oui. votre ami, rien que votre ami 1 Je 

6ais que j'ai tort de voua aimer autrement ; 
mais c'est ainsi, je n'y puis rien... je vous 
aune passionnément. 

— Monsieur de Servient . . . je vous en 
orie! . . . 

— N'en, chère madame, je n'ai pas pils un 
détour pour vous ennuyer encore A*... mes 
déclarations... 

Mme Laprade sourit, et Servies surprit ce 
souirîre. 

— N'est-ce pils "? comme cetbe langue de 
l'amour est banale, sotte, inférieure au senti­
ment immense qu'elle devrait exprimer 1 P 4 î l 
•«laralioas. faire la cour, flirter, toutes ce» fa­
çons de dire, neuves ou anciennes, sont bas­
ses : l'idée est si haute, s* tragique, si terri­
b le ! . . . El ie m'a vaincue, cette i d é e ; el le 
m'exlie. me chasse, je pars parce que je vous 
aime ; vous pouvez bien me laisser vous dire 
que je vous aime, puisque je pars. 

— Mais c'est une folrie, cher ami ; en quit­
tant la France, vous allez perdre votre situa­
tion, votre avenir ; vous désolerez votre mère r 
ie la connais, e l le sera au désespoir. 

— Je ne peux pas vivre près de vou», sans 
vous. 

Elle se tut un moment, et ses délicats sour­
cils s e froncèrent. 

— Voyons, mon ami.. . mon cher Lsuis , vous 
rstoivez nue j» suis mariée, que j'ai beaucoup. 

d'estime pour M. Laprade, que... enfin que 
1 suis une honnête femme, mon cher. 

d'aimer. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Elle parut frappée d'(une idée subite, quoi­

que déjà formulée et précise ou fond de sa 
pensée. 

— Lt si je vous demandais, non pas de mou­
rir, m a i s de me drmyiwj- une preuve absolue, 
unique, de votre dévouement pour moi ? 

— Sauf de ne plus v*us aimer, je suis prêt 
à vous obéir en tout. 

— Vous feriez tout peur moi ? 
— Tout. Je vous appartiens. Que je serais 

heureux de vous prouver ainsi que personne 
ne vous aiene comme moi ! 

— EH bien ! s i je vous demandais de vous 
mn-rier ? 

Il tressaillit dn surprise : 
— Me marier! Vous vous moquez de m o i ! 
— Vous voyez bien <Jue vous ne feriez pas 

cela, si ie vous le demandais. 
— Mo marier ! 
— Oui, raVir de joie votre chère mène, res­

ter en France .devenir raisonnable, — m'obéir 
enfin, ce n'est rien tout cela ? 
EUe nuança cette phrase avec une coquetterie 
charmante. 

— M é marier quand j e vous aime ! 
— Il y en a tant que [se marient sans aimer 

personne ! — Mai» vous me savez paa qui j'ai 
en vus pour vous- — 1Wous ne devinez pas ? 

— Non. 
-' —. Dites-moi' d'abord que vous m'obékes 
«Somme vous l'avez promis.— Vous hésitez t 

-— Vous me readnea fou ! — Eh bien ! soit 
l'épouserez qui vous voudrez, j'accepte tout 
de votre main. N e me dites pas qui, ça m'est 
égal. 

— C'est n u sœur. 
— M a d e m o i s e l l e - A n * e ! 
— Vous êtes un homme charmant, vous avez 

de la fortune, vous étea bien né. vous avez un 
très bel avenir ; eMe, elle est délicieuse, el le 
a une très jodie dot, elljé est très bien élevée ; 
el le est un peu comme Une fi';Jiï. Je vous aime­
rai comme un frère, comme un fi ls . 

— Mademoiselle Anne l 
— Eh bien ? -
— Elle vous ressemble trop. 
Juliette ie regardait avidement ; à ce mot 

ses o!airs yeux se troublèrent. 
— Je vous» la doumas aimez-la à ma place. 
— Ah !vous êtes sans pitié !... Ou plutôt 

non, vous n'aimez pas, c'est tout dire. 
— J'aime peut-être ^îon mari, moin cher... 

Non, c'est admènafol» ; vous avez l'air de trou­
ver cela impossible ! -t— vous verrez quand 
vous serez marié. 

— Est ce nus vous ppuvez supposer un ins» 
tant que je vois épouser votre sœur ? 

— Oui, je le suppose ! vous me l'avez pro­
mis. — Ah ! mon cheni Louis, ne me refusez 
pas crttc ici~... et n'écartez pas ce bonheur. 

— Mais.. . est ce quefee ne serait pas pceo-
auc odieux 

S-'oLik -f»ii-'é des -choses. . . qui.) 
' passfeep ; peut-être, si je vous 

aimaisd 'amour, mats jlà, vraiment... Je sais 
qu'Anne sera parfaiicrajent heureuse avec vous 
io suis sûre que vous! l'aimerez... Non, mon 
• n i , rassuraz-vou«, je ho vous proposerais ja­
mais rien d'odieux. 

— Vous no m'aimerelz jamais ? — Soit, fai­
tes dn moi ce que voui voudrez. 

•— N e prenez donc p.is cette mine de déterré 
E£le lui tendit sa main, qui frémissait, toute 

blanclie- et toute froida. 
— N e voyez-vous pas que je vous donne de 

moi tout ce que je puite vous donner ? 
Deux femmes entraient» éparpillant des bon­

jours, des rires, des parfums. L'atmosphère 
chaïugea ,'.es pains de 3* vie retombaient sur 
lo décor du drame. M. ide Servicn fit une pau­
se, « l i ssa deux nouvelles, vira, sortit gaie­
ment connue s'il n'emportait pas son coeur 
mont. 

Sur le seuil de la perte, Anne, en costume 
de voyage , se jeta enjeore une fois dams les 
bras ds ca soeur. 

i-— Oh ! que j e suis i heureuse ! Tu sais, je 
Deux te le dire maintenant, je l'aimais depuis 
longtemps. 

— Chérie ! 
— Et lui, lui aussi, i l m'aime; il me l'a dit 

si teaidrecneait, tout à l'heure, en voiture, 
ciuand nous revenions de l'église. 

— il te l'a dit ? 
— Oh ! j'avais si pe|ur ! Au commencement 

il seroblaL't' si disuaitj si ai l leurs! U n'avait 
nas l'air de faire attention à moi, mais main­
tenant.. . 

U n s voix de l'escalier monta : 
— Allons, Anne, nous aillons manquer notre 

train. 
L a nouvelle mariée s e pencha encore à l'o­

reille de sa sœur : 
— Tu 6ais, ce n'es | pas vrai, nous allons 

chez lui. rue de Tilbitt. Nous ae- partirons que 
dans huit l'ours. Comme cela, j e me sentirai 
tout de suite miaux sk femme. 

EEe rougit, ajouta tout bas avec le gentil 
cynisme des jeunes femmes enhordies. 

— ... Et même un peu sa.. . bonne amie. 
•— Oh ! Anne ! — Allons ! descends vite ! 

ton mari t'attend. 
Dams sia chambre, M m e Laprade entendit 

là voiture router, qui emportait c e bonheur. 
Alors tous les ressorts de son énergie se 

détendirent, et elle tomba, enfonçant ses ean-
fflots da,ns •»* mains Unies : 

— Je l'aimais pourtant, je l'aimais't 
Sa femme de chambre la tirait par su man­

che. 
— Madame est souffrante ? Madame veut-

eKe que je la déshabillte ? — Monsieur attend 
Miadame pour dîner. 

— I V vais. . . dams une seconde. 
La sacrifiée éoarta'ses larmes d'un grand 

peste des deux paumes, et elle alla s'asseoir 
en face de son mari. 

.François D E NION. 

Le Conflit Ausiro-Serbo 
; : — 

La Guerre va-t-elle éclater? «•t 

La situation est critique. -L'Autriche refuse 
d'accorder un délai à la Serbie. - On 
mobilise dans les deux pays. - Les puis­
sances ne vont elles pas s'entremettre ? 

Les renseignements parvenus jusqu'à pré­
sent su r la, situation austro-serbe sont sou­
vent diffus et parfois contradictoires. Nous 
les publions ci-dessous dans l'ordre où ils 
ztoua parviennent, avec les réserves qu'ils 
comportent.: 

Un bruit pessimiste 
L'Autriche aurait opposé un re­

fus au goùvërrtefiïent rusée, 
qui demandait une prolon-

tation du délai impart i à la 
erbie 

Menue, 20 juillet. — Les journaux publient 
la nouvelle i-uivaiile : 

Le gouvernement russe a demandé au 
rjouvernement austro-hongrois, par l'inter­
médiaire de l'ambassadeur d'Autriche-Hon­
grie à Saiut-Pétersbourg, le comte Szapary, 
et de son représentant à Vienne que le dé-
l-i stipulé dans la note à la Serbie, soit pro­
longé de quelques jours. 

Le gouvernement austro-hongrois a refusé 
d'accéder à ce désir, d'une façon courtoise, 
m a i s ferme. 

L s gouvernement austro-hongrois s e place 
au point de vue suivant , à savoir que le rè­
glement des affaires avec la Serbie consti­
tue une affaire qui n'intéresse que l'Autri-
che-Hongrie et la Serbie. 

D è s que cette nouvel le s'est répandue, la 
foule qui circulait dans l es rues de Ber l in 
s'est portée en m a s s e devant l 'ambassade 
d'Autriche et s'est livrée à de rhaleureusea 
manifestat ions de sympathie . 

Le Chancelier de Bethmann-Holweig en 
villégiature, est rentré en tonte hâte k Ber­
lin 

La situation est considérée c o m m e eztrèj 
mement grave . 

UTe^émMMt N l'Iltf UlE» * 
quitte BefQrada 

On télégraphie Ca V i e n n s : 
U n peu avant S heures du soir, le gonvar* 

nement serbe a remis s a note au gouverne* 
nient autrichien. Sa réponse n'étant p a s sa* 
tisfaisante, le Ministre et sa suije ont quitté 
la légation de Belgrade , 

L' 
des puissances 

La France et la Russie 
nareaeet d'eccenf 

Paris, 25 juillet. — Le gouvernement t r a a l 
çais est d'icored avec le goavernememt ruse 

La monarchie était décidée, dès le début, 
à maintenir ce point de vue quelles que 
scient les circonstances , et à refuser toute 
tentative d intervention. 

n 

* ECHOS •* 
^ M M M M M M M S M W M M M A A M n M M M » 

M. DE LA PALISSE 
M. de La Palissa aurait-il laissé des petits, 

fi'.t» en Angleterre 1 VOicl ce qu'on pouvait lire 
dans un des derniers numéros de 1 < Edim-
burg Evening News » • 

• vous pourrez probablement trouver votrs 
aire en consultant le registre le la paroisse, 
si vous connaissez la date de votre nalssan-

Et dans un numéro de notre grand confrère 
le t natiy Mali » : 

« Depuis qu'il a commencé a boxer, la na­
ture a appris \ jotinson que son" adversaire 
est la meilleure personne qu'il puisse atta­
quer >. 

Tout, cela est d'un grand ftoo sens . . 

ELLE ATTEND LEUB REPONSE POUR 
PRENDRE UNE DECISION 

Belgrade, i'5 juillet — Lo gouverne­
ment u coiumuiùXiué aux puissances la note 
do l 'Autriche.-

On annonce que le gouvernement n e 
prendra aucune décision avant la réponse 

des Duissanccs. 
D a n s cer ta ins mi l i eux pol i t iques serbes, 

e n rappel le q u e les inc idents de frontière 
rourniano-bulgaras sa sont renouvelés de­
puis que lques iour3 et o n fait remarquer 
q u e l a noU' à, l 'Autri -he-Hongrio a être re­
mise a u m o m e n t des grèves de Russ ie . 

S u i v a n t certa ines iu formatons répandues 
ici . o n procéderait e n Bulgar ie à u n e m o ­
bi l i sa t ion secrète. 

D a n s d'autres mi l ieux , q u e l'on dit m i e u x 
informés , e n croi t que la Serbie, la issée à, 
s e s propre» m o y e n s , s'efforcera d e sat is fa i ­
re aux ex igences do l 'Autriche dans la me­
s u r e où le lu i permettra s a dignité . 

D'autro part nous recevons la depeche suivante 
quo nous publions ù titre do renscisnemeat et 
sous toutes réserves. 

La Serbie repousse 
l'Ultimatum de 

l'Autriche 
Manifestations à Berlin. — Les 

troupes austro-hongroises en 
marche 

Berlin, 25 juillet — Des éditions spécia­
le* de journaux, notamment du « Berlincr 
Togeblatt », viennent détro mises en vente. 
EUes annoncent que la Serbie a repoussé 
toutes les conditions de l'ultimatum de l'Au­
triche et Tue par conséquent, les Uoupes 
austro-hongroises se mettront in 
des cette nuit. 

L'EMPEREUR FRANÇOIS-JO»EPH 

pour demander une prolongation de déX 
laî. 

ii 6c maintient en contact avec l a 
pie et l'Angleterre. Cet échange de vue 
dominé par lo fait signalé que n i l'a 
.̂ uuo d'Allemagne à Petersbourg ni l'a 
;ade d'Allemagne à Londres n'ont a u lat 
communication faite à Par is par le baron. 
do Schaen. 

Des précisions août, en conséquence, «U 
tendues. 

Le gouvernement français possède la cer­
titude que la Serbie, aujourd'hui comme 
hier, est prête à toute mesure d'enquêta 
<Timpa'.iiilo avec ses droits souverains et ejt 
dignité 

L'attention du gouvernement sjusbnvhoa» 
Kruis a été attirée sur ce point essentiel. 

L'auibaesadâ do France à Vienne avait 
reçu l'assurance que la note austro-boesA 
groise serait très-conciliante 

Le texte de cette note et celui de la «if* 
cul aire aux puissance avaient donc lieu ds, 
surprendre le gouvernement français. 

On mande da Pétersixmrg : La «Quzutta 
de la Bourse » publie une note de source 
autorisée disant « que si le Ministre d'Ain 
triche quitte Belgrade, la Russie a t la 
France prendront rapide ment des menureq 
extrêmement énergiques », 

L'Allemagne et l'Autriche 
Il s'y pas eu entente 

préaltbie entre elles 
Paris, 23 juillet. — La coenmfunication; 

dont le baron de Schoan a donna hier lectu­
re a M. Bienvenu-Martin, n 'a pas été.faite 
eimultanément dans les autres oanltaJaa. 
Ce fait, ignoré jusqu'ici, est essentiel. 

Le baron do Schœn a lu ea communtaev 
tion à M. Bienvenu-Martin, en présence de 
M Berthelot, directeur des «(«aires politi-
quee. Il n'en a pas laissé copie. 

Voici, d après les plus sûrs reaseton* 
ments. le sens exact de cette comaunectt* 
tion : 

1° L'Autriche-Hongrie ne pouvait pas pua» 
céder autrement qu elle n ' a tait ; 

2° Le débat doit rester localisé m t e * 
Vienne at Belgrade et ne pas devenir un* 
question d'alliances ; 

3*- S'il en était autrement, ou pourrait re­
douter les conséquences les plus graves. 

La sens gènéreJ de cette cuassaawaitoattog 
k «nmnnrtaH donc a u c u n e uhsOttTUS' t 9 


